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  Plus qu'une Secrétaire


  Jessica Lord


  «J'ai besoin de parler à Tyler. Passez-le moi, s'il-vous-plaît.»


  Je roulai des yeux face au désespoir qui émanait de la voix de la femme à l'autre bout de la ligne. Je m'imaginais sans peine son allure. Ce n'était pas difficile. Tyler avait ses préférences.


  Blonde. Grande, aux jambes invraisemblablement fines et galbées, toujours mises en valeur sous une jupe soit trop petite, soit largement fendue sur le côté. Ces formes à la garçonne que tous les hommes semblaient apprécier dernièrement. Un maquillage parfaitement maîtrisé sur des lèvres parfaitement dessinées et des pommettes parfaitement bien placées. Et elle m'appelait probablement depuis un portable qui coûtait plus cher que mon revenu mensuel.


  Cette frustration me mettait toujours de mauvaise humeur, tel un nuage personnel qui me suivrait partout pour le reste de la journée. J'ignore ce qui m'embêtait le plus: que ces femmes apparemment indépendantes se montraient si rapides à laisser un homme les irriter ou que toutes possédaient tout ce que je n'aurais jamais.


  Je ne voulais pas même ce travail. Mais aller dans une école où ma bourse payait à peine la moitié de mes frais de scolarité n'était pas donné. Bien au-delà de ces dépenses restantes, je devais payer des frais de bibliothèque, de matériel et de parking, l'impression de mes notes de cours magistraux et j'avais désespérément besoin d'un nouvel ordinateur. Le mien surchauffait à chaque fois que j'avais le malheur de l'allumer et s'éteignait tout seul aux pires moments. Je devais rendre un dossier la semaine d'avant, et mon ordinateur avait planté au moment même où je le terminais et, devinez quoi? La sauvegarde automatique n'a pas pris en compte les quatre pages finales. J'avais dû sacrifier une heure de cours entière à les réécrire, manquant des précisions sur le test que nous devions passer le lendemain. Si je n'achetais pas un nouvel ordinateur bientôt, j'allais rater la moitié de mes matières et tout ce travail – tout cet argent – n'aurait servi à rien.


  Par-dessus tout, je gérais mes dépenses de tous les jours. Mes parents n'étaient pas en mesure de m'aider. Mon petit frère, Sam, souffrait d'une maladie métabolique qui nécessitait un traitement médical spécifique. Ainsi, mes parents étaient aussi à court d'argent la plupart du temps. Le travail que j'avais auparavant, je l'aimais. Je travaillais dans une boulangerie, à la décoration des cupcakes. C'était la chose la plus artistique que j'aie jamais faite, et j'avais du talent. Mais, les temps étaient difficiles pour tout le monde. Les patrons avaient dû se séparer de moi parce qu'ils ne pouvaient plus se payer mes services. Alors, six semaines après le début du nouveau semestre, la plupart des emplois que j'étais à même de remplir étaient déjà pourvus par d'autres étudiants dans la même situation que moi.


  Puis, j'avais entendu parler du recrutement ici.


  C'était d'ailleurs un emploi plutôt convoité. Une douzaine de filles patientaient dans la salle d'attente, toutes habillées comme si elles auditionnaient pour un boulot de mannequinat plutôt que pour un poste de secrétaire. J'imagine qu'elles s'attendaient à ce que Tyler Carter en personne leur fasse passer l'entretien. Mais, en fait, sa responsable administrative, Jana Collins, s'en chargea. Je ne pensais pas avoir une chance et je me trouvais d'ailleurs à un autre entretien quand elle me rappela. J'étais absolument ravie. Le travail était bien rémunéré, et ils étaient prêts à organiser mon emploi du temps en fonction de mes cours. J'ignorais pourtant, à ce moment-là, que quatre-vingt-dix pour cent de mes responsabilités seraient de repousser le cheptel d'aventures d'un soir de Tyler.


  «Je suis désolée, Madame, dis-je aussi poliment que possible, mais M. Carter est en réunion.


  – C'est des conneries! Je sais que vous refusez simplement de transmettre mon appel. C'est la quatrième fois que j'appelle...


  – Veuillez m'excuser, Madame, répétai-je en réprimant un soupir. Mais je vous assure qu'il a eu tous vos messages.»


  Pour être honnête, je ne pense pas qu'il ait jamais vu ses messages. Je pense même qu'il n'a jamais vu aucun des messages laissés par ces femmes. En accord avec mes instructions, je les donnais à Jana qui – je l'avais vu à plusieurs reprises – les jetait à la poubelle.


  Je raccrochai avant qu'elle ne puisse ajouter autre chose. Au début, j'essayais de les raisonner, ou de les consoler, mais, rapidement, je compris qu'elles ne voulaient rien de tout cela de la part de la secrétaire plantureuse, assise jour et nuit à côté du bureau de Tyler. Parce qu'elles savaient. Qu'elles se l'avouaient ou non, elles savaient toutes que Tyler Carter était un joueur qui utilisait puis se débarrassait des femmes de la même façon que les hommes, en général, enlèvent leurs sous-vêtements la nuit venue. Et elles le toléraient parce qu'il était millionnaire, charmant et incroyablement sexy.


  La première fois que je le vis, j'éprouvai une si grande reconnaissance pour la chaise sur laquelle j'étais assise que je faillis en embrasser le simili-cuir après son départ. Il passa devant mon bureau comme si je n'existais pas – ce qui venait probablement du fait qu'il ne faisait attention à moi que lorsqu'il avait besoin de moi –, vêtu d'un costume italien qui lui allait si bien qu'il ne pouvait qu'avoir été fait sur mesure. Il avait de larges cuisses et des hanches étroites, un abdomen musclé à l'extrême et des pectoraux si bien définis que même le tissu de ses chemises à manches longues ne parvenaient pas à en cacher les lignes parfaites. Ses muscles de bras ressortaient même quand il ne faisait que prendre les messages que je lui tendais. Ses cheveux bruns parsemés de mèches blondes lui donnaient, malgré son costume, un air de surfer, ses yeux bleus semblaient étinceler – non pas métaphoriquement mais bien littéralement – quand il riait. Enfin, sa large mâchoire ne demandait qu'à être caressée par les doigts délicats d'une femme.


  Jamais je ne vis homme plus beau. Et jamais plus, je ne pense en voir un autre comme lui.


  Parfois, je me demandais ce qui se passerait s'il me remarquait un jour. Quand je commençai à travailler ici, je me laissais envahir par d'intenses fantasmes à son sujet. Je passai des jours entiers à imaginer ce que ce serait d'embrasser ces lèvres si parfaitement rondes. Pourtant, trois mois plus tard, j'avais entendu trop de choses sur lui, à travers ces appels et les ragots de bureau. C'était comme apprendre que la star de cinéma dont vous vous étiez entichée se marient, ou qu'elle est devenue un drogué qui ne se l'avoue pas. L'éclat est terni.


  Je me concentrai à nouveau sur l'ordinateur pour achever la lettre que j'avais commencé d'écrire quand la sonnette de l'interphone m'interrompit. Quelques instants plus tard, la porte du bureau de Tyler s'ouvrit brusquement et ce dernier fit irruption au côté de Jana.


  «J'ai complètement oublié cette soirée, disait-il de sa voix si profonde, si masculine que mes cuisses tremblaient encore un peu chaque fois que je l'entendais. Je n'ai personne pour m'accompagner.»


  Jana eut un petit gloussement:


  «Je suis sûre que vous pouvez y remédier rapidement.»


  Il pouffa de rire aussi, et son rire fit se contracter, presque douloureusement, quelque chose dans ma poitrine. Voilà pourquoi je repoussais sans cesse ses conquètes. Il pensait qu'elles étaient remplaçables. Comme si elles étaient toutes semblables les unes aux autres. Comme si aucune d'elles n'éprouvait de sentiments et que sa négligence envers leurs émotions ne les atteignait pas. Si seulement il pouvait entendre le désespoir dans leurs voix comme, moi, je l'entendais.


  «Qui ne voudrait pas m'accompagner à un dîner à mille dollars l'assiette? demanda-t-il, n'attendant évidemment aucune réponse. Ça te dirait?»


  Je ne relevai même pas les yeux. Il parlait à Jana, supposais-je, ou à une des nombreuses employées qui ne cessaient de flâner aux alentours de mon bureau dans une tentative pitoyable de le voir et de se faire remarquer. Alors, il pianota sur le coin de mon bureau et ajouta:


  «Eh, April. Êtes-vous libre ce soir?»


  Je levai la tête et eus l'impression de la tourner vers le soleil. C'était ce qu'on ressentait lorsque Tyler nous prêtait son entière attention, comme une impression de lever les yeux vers le soleil d'un bel après-midi d'été.


  «Moi?»


  Il sourit, laissant apparaître une fossette en bas de sa joue droite.


  «Oui, vous. Je passe vous chercher à huit heures. Faites attention à bien porter une robe foncée pour aller avec mon smoking.»


  Puis, il pivota sur ses talons et s'éloigna à nouveau dans le hall.


  «Nous avons bien son adresse, non? demanda-t-il à Jana.


  – J'imagine.»


  La tête me tournait. J'étais incapable de croire au fait que Tyler venait de m'inviter à l'accompagner.


  Attendez un peu! Tyler Carter venait de m'inviter!!


  «Euh, M. Carter, dis-je, me retrouvant debout avant même d'avoir réalisé que je m'étais écartée du bureau. Je ne pense pas pouvoir vous accompagner ce soir.»


  Je ne pouvais pas croire que ces mots venaient de s'échapper de ma bouche. Pourtant, ils étaient bien là, créant comme un mur entre nous. Il s'arrêta dans son élan puis se retourna, les sourcils levés de façon presque comique alors qu'il me scrutait:


  «Je vous demande pardon?»


  Je me mordis la lèvre, presque aussi surprise que lui par mes paroles. Mais, malgré mes genoux tremblants qui menaçaient de me faire tomber, je me devais de rester sur ma décision. Je ne voulais pas devenir une des femmes lamentables dont il se débarrassait toutes les nuits. Et, plus important, je ne pouvais pas perdre cet emploi. Si je sortais avec lui et que les choses allaient de travers, je ne pourrais plus travailler ici. Si je démissionnais, je n'aurais plus qu'à plier bagage et rentrer à la maison parce que, jamais, je ne trouverais un travail aussi bien rémunéré. Surtout à une date aussi avancée dans le semestre.


  Tyler revint sur ses pas et s'arrêta devant mon bureau, me regardant réellement, me voyant vraiment, pour, dirais-je, la première fois depuis le début de mon contrat.


  «Tu refuses de m'accompagner?»


  Je hochai de la tête, les yeux fixés sur mon bureau:


  «J'ai un examen demain, je dois réviser, dis-je, sans vraiment mentir.»


  J'avais réellement un test à passer le lendemain, que j'avais néanmoins déjà préparé. Je m'apprêtais plutôt à profiter de ma soirée en prenant un long bain bien chaud. Mais il n'avait pas besoin de le savoir.


  Il pencha légèrement la tête, me détaillant lentement du regard. Je me sentis soudain mal fagotée dans mon chemisier blanc et ma jupe noire. Mes mains se mirent automatiquement à lisser les plissures, jusqu'à me rendre compte que tout ce que je faisais, en fait, c'était de tendre les vêtements un peu plus étroitement autour de mes formes généreuses, révélant sûrement des imperfections que ses rendez-vous habituels auraient découvert avec effroi sur leur propre corps. Je m'efforçai à éloigner mes mains de mes vêtements et les laissai ballant sur les côtés, puis les croisai sur ma poitrine sous son regard persistant.


  «Personne ne m'a jamais dit non avant, dit-il, de l'étonnement dans la voix.»


  Jana se posta derrière lui:


  «Nous devrions y aller. Le client nous attend.»


  Il hocha la tête, les yeux plongés dans les miens. Je rougis et écartai du doigt quelques mèches de longs cheveux bruns. Il suivit le mouvement du regard, puis sembla hocher la tête à nouveau, ce genre de hochement que les hommes ont lorsqu'ils chassent de leur esprit quelque chose qui n'a jamais eu d'importance.


  Il se retourna et reprit sa discussion avec Jana au sujet d'un placement de produit. Mais juste avant de disparaître derrière le coin du couloir au bout du hall, il me jeta un nouveau coup d’œil. Quelque chose dans son expression me fit m'interroger: est-ce que je venais de perdre mon travail?


  Bon sang, à quoi est-ce que je pensais?


  * * *


  Je me sentais mal à l'aise à l'idée de retourner au travail le lendemain. Tellement mal à l'aise que je fus incapable de penser à autre chose durant mes cours du matin. Il était même possible que j'aie foiré l'examen, mon assurance envolée après l'invitation de Tyler. Je ne pouvais pas non plus me souvenir si la dissertation à rédiger pour le cours d'histoire était à rendre pour la semaine suivante ou celle d'encore après.


  Voilà ce que Tyler Carter faisait aux femmes. Il les rendait stupides. J'étais pourtant résignée à ce qu'il n'y parvienne jamais avec moi. J'imagine que c'était inévitable.


  Je me dirigeais vers mon bureau où j'apprendrais que j'étais renvoyée, j'en étais convaincue. Personne ne dit non à Tyler Carter. Que je l'aie fait ne présageait rien de bon. Pourtant, quand je tournai le coin du couloir qui menait àmon bureau, toutes mes affaires se trouvaient telles que je les avais laissées. À un détail près. Un immense bouquet de roses trônait au bord de mon bureau.


  Je m'y dirigeai, me demandant si ma lettre de licenciement s'y trouvait, pendue à une fleur. Néanmoins, j'y découvris une simple carte imprimée qui disait: «Je pense à vous.». À l'intérieur, on avait gribouillé les lettres T.C.


  Tyler Carter.


  Je ne savais qu'en penser. Pourquoi Tyler m'enverrait-il des fleurs? Jusqu'à la nuit dernière, il n'avait jamais daigné me regarder. Et maintenant... il m'envoyait des fleurs?


  Je ne comprenais pas. J'aurais aimé lui demander, mais il ne serait pas au bureau de la journée.


  En revanche, ses amantes délaissées, elles, étaient au rendez-vous. Trois d'entre elles appelèrent avant ma pause de l'après-midi et une autre peu avant que je renvoie ses appels sur le répondeur. Je les reconnaissais toutes. Il était sorti avec les deux premières la semaine dernière. Il en avait invité une autre l'avant-veille. Enfin, la dernière était particulièrement persévérante et appelait déjà depuis trois semaines. Il aurait dû y avoir une nouvelle conquête de la nuit précédente mais ce n'était pas le cas. Je me demandai pourquoi, un bref instant. Puis, je décidai que je m'en moquais. J'avais déjà passé bien trop de temps à penser à Tyler Carter. Je n'allais pas y gâcher tout mon temps libre, quand même.


  Porter un immense bouquet de roses dans un bus est un petit défi, que je relevai tant bien que mal. Malgré tout, comme le bouquet dans son vase en cristal était un peu grand, je peinais à voir où je marchais lorsque je montai l'escalier jusqu'à mon appartement. Je trébuchai sur la dernière marche, l'eau éclaboussant mon chemisier tandis que je tombais en avant. Des mains fortes, assurées, me rattrapèrent par le bras et m'empêchèrent de finir aux urgences, la peau criblée de cristal.


  «Merci, murmurai-je, supposant que mon héros était l'un de mes nombreux voisins fêtards, bruyants et odieux.


  – Je vous en prie, répondit une voix familière, très familière.


  – Tyler?»


  Il me déchargea du bouquet et me sourit par-dessus les fleurs odorantes.


  «Je voulais vous parler et, puisque j'étais en déplacement aujourd'hui, j'ai pensé à venir vous chercher pour vous emmener dîner.


  – De quoi vouliez-vous me parler? demandai-je en pensant: «Ça y est, je suis virée.».


  – Rien de bien sérieux. Je voulais juste faire un peu votre connaissance.»


  Je serai honnête. À ces mots, un petit frisson d'excitation me parcourut la colonne vertébrale. Cependant, ma rationalité reprit le dessus et me rappela tous les appels que j'avais reçus de la part de ses amantes abandonnées depuis le début de mon travail. Une nuit de plaisir valait-elle réellement de devenir l'une d'elles? Pas vraiment.


  Je le dépassai en le frôlant et m'approchai de la porte de mon appartement, en attrapant les clefs dans mon sac.


  «Je ne suis pas vraiment disponible ce soir, dis-je par-dessus mon épaule. J'ai une dissertation à rendre pour mon cours d'histoire.


  – L'école vous prend beaucoup de temps, répliqua-t-il, si près de moi que je sentais la chaleur de son corps.»


  Ou alors, étais-je trop focalisée sur sa présence? Je dois avouer que l'eau de Cologne qu'il portait, quelle qu'elle soit, sentait vraiment très bon. Comme l'odeur de copeaux de bois exotique. Pourquoi serait-ce sexy, je l'ignorais, mais c'était le cas. Incroyablement sexy.


  Je lui lançai un regard, mon cœur s'emballa quand nos yeux se rencontrèrent.


  «J'espère obtenir mon diplôme dans quelques mois. Donc, oui, ça prend un peu de mon temps.


  – On pourrait rester à l'intérieur, concéda-t-il, un sourire évocateur sur les lèvres. Je pourrais commander un Chinois ou une pizza.


  L'idée que Tyler Carter puisse manger une pizza dans mon petit appartement d'appoint était presque trop pour moi. Je chancelai et mon estomac se contracta bizarrement. Je dus détourner les yeux – heureusement que déverrouiller une porte requiert de la concentration! – par peur qu'il puisse voir clair dans mon jeu, voir à quel point j'avais été seule ces derniers mois, voir avec quel désespoir je désirais son attention. Ce qui aurait été effroyable. La dernière chose que je voulais, c'était de devenir une espèce de plaisanterie pour un play-boy riche qui n'aurait sans doute jamais aucun scrupule à écraser quelqu'un comme moi sous ses pieds.


  D'une manière ou d'une autre, malgré mes doigts qui tremblaient, je réussis à ouvrir la porte. J'entrai dans mon appartement et me retournai immédiatement, l'empêchant de me suivre. Ce qui avait clairement été dans ses intentions. Son pied – chaussé de son mocassin italien sublime – était coincé entre les miens.


  «Je dois vraiment me mettre à réviser, dis-je doucement.»


  Il scruta mon visage avec attention, des vagues d'émotions déferlant à travers ses yeux expressifs. Je ne pense pas avoir jamais vu une confusion aussi évidente sur le visage d'un homme auparavant. Je m'emparai des roses dans ses mains, les déposai sur la table basse près de la porte d'entrée, puis commençai à fermer la porte. Il la bloqua de ses épaules et se pencha jusqu'à être assez près pour m'embrasser.


  «J'aimerais vraiment vous inviter à sortir avec moi un soir, April.


  – Pourquoi?


  – Que voulez-vous direpar pourquoi? dit-il, les sourcils levés.»


  Je haussai les épaules tandis que mes mains tiraient sur mes vêtements:


  «Je ne suis pas votre genre.»


  Amusé, ses yeux s'illuminèrent et ses lèvres se retroussèrent pour former ce sourire resplendissant qui constituait sans doute la raison de son immense succès auprès des femmes mais aussi en affaires.


  «Je ne m'étais pas rendu compte que j'avais un genre.


  – Grandes, blondes, des formes de garçonne. Elles se ressemblent toutes pour moi.


  – Qui?


  – Les femmes qui viennent au bureau pour vous voir. Celles qui appellent tous les jours.»


  L'amusement disparut de ses traits. Il pencha légèrement la tête et, d'un doigt sous mon menton, me releva le visage pour mieux me voir.


  «Vous prenez les appels de mes..., hésita-t-il, incertain du nom à leur donner, semblait-il.»


  Puis, se décidant à ne pas les nommer du tout:


  «Je ne le savais pas.


  – Ça fait partie du travail, dis-je en haussant les épaules.


  – Ce ne devrait pas être le cas.»


  De nouveau, je haussai les épaules. Je ne savais que répondre.


  Il recula, les mains levées comme en signe de capitulation.


  «Puis-je vous poser une dernière question? demanda-t-il.»


  Devant son air de sincérité, je ne pus qu'accepter.


  «Pour quelle raison avez-vous vraiment refusé mon invitation?»


  Je me mordillai la lèvre, revivant dans ma tête tout l'échange, son invitation désinvolte à l'accompagner à la soirée, la surprise évidente dans chacune de ses expressions, chacun de ses mouvements. La même impression de choc qui m'avait envahie alors me submergea à nouveau, légèrement moins intense.


  «Je pensais que vous plaisantiez.»


  Il scruta mon visage pendant longtemps. Puis, il laissa tomber sa tête, les yeux fixés au sol.


  «Vous devez me prendre pour un connard, dit-il. Mais je vais vous montrer que je n'en suis pas un.»


  Puis, il partit. Comme ça. Sans plus discuter ni me draguer. Il partit simplement.


  Je n'avais aucune idée de ce que je devais en penser.


  * * *


  «Je ne pense que nous pourrons venir à ta remise de diplôme, April, dit ma mère, à quelque trois mille kilomètres de distance.»


  Bien caché dans le creux de mes mains, je rapprochai mon portable de mon oreille, vérifiant d'un coup d’œil que ni Tyler ni Jana ne s'étaient faufilés derrière moi. En général, je ne réponds jamais aux appels personnels au travail, mais ma mère m'avait appelé trois fois en deux jours et je n'avais pas eu le temps de la rappeler. J'avais peur qu'il soit arrivé quelque chose à mon frère.


  «Ce n'est pas grave, maman, marmonnai-je, masquant à peine la déception dans ma voix.


  – C'est parce qu'ils ont donné un nouveau traitement à Sam et l'assurance refuse de nous le rembourser. Ça fait des semaines qu'on les relance. En attendant, on doit tout payer nous-mêmes et c'est super cher.


  – Je sais, maman. La santé de Sam passe en priorité.


  – C'est juste que je me sens vraiment coupable, surtout que tu es la première à obtenir un diplôme dans la famille.


  – Je sais. Mais, écoute, je demanderai à quelqu'un de prendre plein de photos et je les ramènerai cet été, à mon retour.


  – Je suis désolée, April. Nous sommes vraiment très fiers de toi.


  – Je sais.»


  Cette conversation ne fit que resserrer le nœud de larmes qui me brûlaient la gorge. Je raccrochai, me retournai et me retrouvai face à Tyler, qui me regardait, debout devant mon bureau.


  Je me frottai les yeux en essayant de me cacher le visage derrière un rideau de cheveux et fis semblant de m'occuper d'une pile de dossiers, qui m'attendaient sur le bureau.


  «Des mauvaises nouvelles? demanda-t-il.


  – Puis-je faire quelque chose pour vous? répliquai-je en secouant la tête.»


  Je sentais ses yeux me parcourir. Je me redressai, écartai mes cheveux de mon visage et me tournai vers l'ordinateur, comme si j'avais trop de travail à faire pour m'occuper du patron.


  «Je voulais simplement vérifier que les appels avaient bien cessé. Est-ce le cas?»


  Je relevai les yeux, quelque peu étonnée qu'il m'ait non seulement écoutée mais qu'il s'en soit également souvenu assez longtemps pour m'en reparler deux jours plus tard. Qui plus est, les appels s'étaient graduellement espacés jusqu'à complètement cesser les quelques derniers jours.


  «Oui, ils ont cessé.


  – Bien.»


  Il pianota sur mon bureau, pivota sur ses talons, puis hésita, se retournant rapidement:


  «Que diriez-vous de dîner avec moi ce soir? Nous pourrions aller à ce nouveau restaurant français en ville.»


  Il me demandait de nouveau de sortir avec lui, j'osais à peine y croire. Je le regardai, me demandant ce qui le poussait à vouloir m'inviter si résolument. Ce devait être cet état d'esprit du je-veux-ce-que-je-ne-peux-pas-avoir que tant d'hommes comme lui avaient.


  «Je ne peux pas. J'ai déjà quelque chose de prévu.


  – Ça valait la peine d'essayer, ajouta-t-il en inclinant la tête.»


  Je souris en le regardant s'éloigner. C'était comme un enfant sans argent de poche dans un magasin de bonbons. Il pouvait regarder mais pas toucher.


  Je quittai le bureau une heure plus tard, m'efforçant à me souvenir de l'argent qui me restait sur mon compte. Je ne serais pas payée avant la fin de la semaine et mes placards étaient presque entièrement vides. Mon amie, Kylie, m'avait invitée à dîner, mais il me restait une dissertation à écrire pour le lendemain, dissertation que je n'avais pas même commencée. Si j'allais chez Kylie, je finirais par parler avec profusion et je serais incapable de rentrer assez tôt pour travailler. Je ne pouvais pas non plus m'imposer une autre nuit blanche, pas avec trois cours et le travail le lendemain.


  C'était déprimant d'être si pauvre que je me devais de rester à l'appartement à manger des crackers tartinés de beurre de cacahuètes, tout ce qui me restait dans les placards, à peu près. Peu importait mes difficultés d'ailleurs, elles ne signifiaient rien face au combat que mes parents livraient pour garder Sam en bonne santé.


  J'étais presque arrivée à l'arrêt de bus quand une voiture s'arrêta à côté de moi.


  «Laissez-moi au moins vous reconduire chez vous. Je peux vous y déposer plus rapidement que ce bus, encombrant et odorant.»


  Je ris presque à la vue de Tyler qui se penchait par-dessus le siège passager pour m'enjoindre à monter. Il avait l'air si sérieux. Comment pouvais-je résister à cela?


  «Directement chez moi?


  – Bien entendu, dit-il, ouvrant la porte du côté passager.»


  Je jetai un coup d’œil au bout de la rue. Le bus était déjà là, les passagers tous à l'intérieur, et redémarrait dans un nuage noir et bruyant de gaz d'échappement. Si je voulais prendre le prochain bus, je devrais attendre une demi-heure. Et je devais vraiment avancer sur cette dissertation.


  Je montai dans la voiture, ignorant le sourire de satisfaction de Tyler, et m'enfonçai dans le cuir moelleux du siège. Je ne m'étais jamais trouvée dans une voiture aussi somptueuse auparavant. Une Mercedes... quelque chose. Je ne m'y connais pas en voitures mais je reconnus le symbole de la marque. La voiture était vraiment impressionnante. Mais ce n'est que l'avis d'une fille qui a appris à conduire sur un pick-up Dodge datant de 1972.


  Tyler reprit la route, agrippant le volant avec force et assurance. Je ne pouvais détourner les yeux de ses mains, mon esprit divaguant à des endroits où il n'aurait jamais dû aller. Ce que ces mains pourraient faire à mon corps... Je me redressai et fixai mon regard sur le pare-brise.


  «Vous faites des études en littérature, n'est-ce pas?»


  Il me fallut quelques minutes pour comprendre sa question. Puis, je hochai la tête et m'éclaircis la gorge avant de répondre:


  «Ma matière principale est la littérature. J'ai aussi histoire en option.


  – Que pensez-vous faire après votre licence ?»


  C'était une bonne question. À l'origine, je souhaitais continuer les études, passer un master puis une thèse. Mais je n'en avais pas les moyens financiers. J'avais également songé à me lancer comme auteur indépendant même si, sans expérience dans l'édition, je ne parviendrais sans doute pas à avoir beaucoup de travail.


  «Je ne sais pas trop pour le moment.


  – Qu'est-ce que vous vouliez faire quand vous avez commencé l'université?


  – Devenir enseignante à l'université, répondis-je en levant la main pour écarter les cheveux de mes yeux.


  – C'est vraiment impressionnant.»


  J'essayai de hausser les épaules, nonchalante, mais je ne suis pas sûre d'avoir réussi mon effet.


  Il se tut un instant, les mains glissant avec prudence le long du volant. Je ne pouvais m'empêcher de les regarder, les yeux attirés malgré toute ma résolution à les détourner. Puis, je les posai sur ses cuisses puissantes, son estomac plat, et ses muscles qui semblaient sur le point de déchirer sa chemise comme Hulk lorsqu'il s'énerve.


  J'avais envie de le toucher. J'en avais tellement envie que les paumes de mes mains me démangeaient. Je gardais celles-ci croisées sur mes genoux pour essayer de les contrôler. Les mains avaient parfois des volontés propres à elles et je ne souhaitais pas que les miennes m'attirent des ennuis. La dernière chose dont j'avais besoin à ce moment-là était le genre d'ennuis que suscite le fait de laisser Tyler Carter comprendre à quel point je le désirais.


  Il ralentit la voiture à un feu rouge, faisant glisser ses mains sur la circonférence du volant pendant quelques secondes.


  «Vous venez de l'Oregon, c'est ça?


  – Oui, à l'est de Portland, précisai-je.


  – Ça a dû être un petit changement de déménager de là-bas à ici.»


  Je me rappelai mon arrivée, à la sortie de l'aéroport, la chaleur intense de la fin de l'été et le paysage stérile. Il n'y avait pas un seul arbre à des kilomètres à la ronde et l'horizon était très plat. Je me souviens m'être dit que la maison me manquerait beaucoup chaque fois que je regarderais par la fenêtre, mais ce n'était pas vraiment le cas. Dallas était une grand ville avec ses pour et ses contre, un grand nombre de pour que j'appréciais vraiment et quelques contre avec lesquels je pouvais vivre. Ce n'était, en somme, pas tellement différent de la maison.


  «Je pensais que je voudrais retourner aux alentours de Portland quand j'aurais ma licence. Mais, si je peux trouver du travail ici, je serais parfaitement heureuse de rester, je pense.


  – J'ai grandi par ici, dit Tyler, en redémarrant la voiture alors que le feu passait au vert. Juste un peu plus au nord, en fait. Et j'ai beaucoup voyagé. Mais je pense que si je devais choisir, je resterais ici.


  – Êtes-vous déjà allé à Portland?


  – Plusieurs fois. Nous cherchons à acquérir une entreprise là-bas, un petit fabricant de meubles qui reçoit plus de commandes qu'il ne peut en gérer. Je prévois même d'y aller la semaine prochaine.


  – Ah bon? Que le monde est petit.


  – Oui, c'est ce que je me disais.»


  Il me lança un nouveau regard, mais je n'avais plus rien à dire.


  Quelques minutes plus tard, il s'arrêta le long du trottoir, près de ma résidence. J'essayais de trouver une façon de le remercier sans avoir l'air ingrate quand il sortit de la voiture, en fit le tour et vint m'ouvrir la porte avant que j'aie le temps de le faire moi-même. Il me tendit la main et m'aida à descendre.


  « Permettez-moi de vous accompagner jusqu'à votre porte.


  – Ce n'est vraiment pas nécessaire.


  – Je sais.»


  Il glissa ses doigts entre les miens et me conduisit vers les escaliers. Je le suivis, me faisant à l'idée qu'il n'existait aucune façon élégante de le congédier. En revanche, je me faisais moins bien à l'idée qu'il voie tout, les marches en béton fendues qui menaient à ma porte, et la fenêtre cassée en face de mon appartement, et l'odeur provenant de certains autres appartements, surtout de celui dans lequel vivaient les étudiants deux portes plus loin. Cela m'embarrassait, cet étalage détaillé de mes pauvres conditions financières. Une partie de moi voulait simplement qu'il retourne dans sa voiture et disparaisse. Pourtant, cette autre partie de moi, celle qui ne pouvait cesser de penser à la sensation de ses doigts entrecroisés avec les miens, ne souhaitait que regarder ses fesses pendant qu'il gravissait les marches très lentement.


  Il était tellement sexy! Mon cœur battait la chamade, mes pensées se dirigeaient vers des lieux où elles n'auraient pas dû se rendre. Je voulais m'approcher de son dos, le caresser de mes mains, lui toucher les épaules et les fesses et les abdos... Je voulais lui effleurer la peau, sentir sa chaleur sous mes doigts. Je voulais sentir ses mains sur moi, ses paumes sur mes seins, ses doigts...


  «On y est.»


  Il se retourna et me sourit. Je rougis. Puis, son sourire s'élargit quand il intercepta mon regard, une expression complice se dessinant sur son visage. Il me tira vers lui, caressant de sa main libre ma joue tandis que son autre main tenait toujours la mienne. Pendant un bref instant, je pensai qu'il allait m'embrasser, ce qui sans doute me fit revenir à la raison. Je me détournai et enlevai ma main de la sienne pour pouvoir chercher mes clefs dans mon sac.


  «Merci de m'avoir déposée, dis-je d'une voix à peine plus haute qu'un murmure.


  – C'est quand vous voulez.»


  Je trouvai les clefs et réussis à déverrouiller la porte malgré mes doigts tremblant comme des feuilles d'automne dans une tempête. Je poussai le battant et tendis le bras pour appuyer sur l'interrupteur. Mon cœur se serra alors. Les lampes ne s'allumèrent pas. Je n'avais pas payé la facture et j'espérais qu'ils me donneraient quelques jours de délai supplémentaires... mais, apparemment pas.


  «Tout va bien? demanda Tyler.»


  C'était comme remuer le couteau dans la plaie. Non seulement je n'avais plus d'électricité mais en plus je le découvrais devant mon play-boy et millionnaire de patron. La situation pouvait-elle encore empirer?


  «Oui, tout va bien, répondis-je en me retournant vers lui pour lui dire un dernier au revoir. Merci encore.»


  Il parcourut des yeux l'appartement plongé dans le noir avant de les reposer sur moi:


  «Êtes-vous sûre que tout va bien?


  – Oui, tout va bien. Vraiment.


  – L'invitation à dîner avec moi tient toujours, dit-il, un sourire charmeur illuminant ses sublimes yeux bleus. Êtes-vous sûre d'avoir encore quelque chose de prévu?


  – Oui, j'en suis sûre.»


  Je reculai et commençai à fermer la porte, mais il la retint de son bras.


  «Que devrais-je faire pour vous convaincre que je ne suis pas un mauvais type?


  – Ça ne m'amuse pas de vous le dévoiler mais tout ne tourne pas autour de vous, explosai-je, évacuant la frustration qui n'avait fait que s'accumuler dans la journée. D'autres choses de ma vie me demandent de l'attention. Mes examens de dernière année sont dans six semaines, je dois rendre une dissertation d'histoire pour demain matin. Ma mère m'a appelée pour m'annoncer qu'elle ne pourrait pas venir à ma remise de diplôme, même si je suis la première personne de la famille qui en ait jamais passé un, parce que le traitement médical de mon frère est trop cher et qu'ils ne peuvent plus se payer le billet d'avion. Pour finir, je reviens chez moi pour découvrir qu'ils m'ont coupé l'électricité parce que j'ai préféré payer mon loyer plutôt que leur facture.»


  Les larmes me brûlaient les yeux quand j'eus terminé ma tirade. Puis, je réalisai avec effroi que je venais de déverser toutes mes peurs et toutes mes inquiétudes sur la dernière personne sur terre que je voulais mettre dans la confidence. Mon estomac en fut retourné. Quand il recula, le visage impassible, cela ne fit qu'empirer la situation. Je fermai la porte, me laissai glisser sur le sol et me cachai le visage entre mes mains. J'aurais souhaité pouvoir rester ainsi le reste de ma vie.


  * * *


  Tyler était en route pour Portland avant que j'arrive au bureau le jour d'après. Il serait absent pour une semaine ou presque... Heureusement! Je me sentais tellement gênée que je ne pouvais qu'être ravie de savoir que je n'aurais pas le malheur de le croiser. J'ignorais comment me comporter avec lui. Que dire à une personne devant qui tu as complètement craqué? Non mais vraiment, en plus, Tyler était le PDG d'une société au capital d'une valeur d'un million de dollars, l'architecte qui avait racheté des douzaines d'entreprises lucratives, ne faisant que l'enrichir à chaque transaction. Il n'avait jamais passé un mauvais accord ou, au moins, pas mauvais au point de ternir sa réputation. Pourquoi se soucierait-il d'une étudiante qui n'avait pas les moyens de payer ses factures?


  Mon électricité était revenue le lendemain matin avant même que je ne puisse prévoir un virement bancaire. Je pensai à une panne de courant dans le quartier. Cela arrivait parfois. Et j'eus le temps de finir ma dissertation. Les choses commençaient à s'améliorer. J'avais un autre dossier à rédiger et six examens de dernière année à préparer. Mais je me sentais sûre de moi pour trois d'entre eux, ce qui était plutôt bon signe aussi.


  Ce n'était que l'idée de revoir Tyler. Jana m'a appelée hier soir pour me dire qu'ils revenaient le matin même. Il serait donc au bureau quand je m'y rendrais à l'heure prévue. Je ne me sentais pas capable de le regarder dans les yeux. Mais peut-être les choses redeviendraient-elles comme avant, quand il me regardait à peine en passant à côté de mon bureau. C'était plus facile de faire semblant que je n'étais pas attirée par lui à ce moment-là. Et beaucoup plus facile de croire que je n'étais pas son genre.


  Je ne savais pas ce qui était pire: le fantasme qui ne se réaliserait jamais ou la croyance éphémère qu'il puisse trouver quelqu'un comme moi – petite, boulotte et fade – attirante.


  Je me dirigeais vers la porte, le sac à l'épaule, me dépêchant pour ne pas manquer mon premier cours du matin, quand mon téléphone sonna. Je le sortis de ma poche, pensant qu'il s'agissait sans doute simplement d'un agent de recouvrement ou quelqu'un d'autre à qui je n'avais pas forcément envie de parler. Il s'agissait en fait de ma mère.


  «Coucou, maman, je pars de chez moi. Est-ce que je peux te rappeler...


  – Tu ne devineras jamais ce qui est arrivé, April! chanta la voix de ma mère au téléphone, à plus de trois mille kilomètres de distance. Quelqu'un a payé tous les soins de Sam!


  – Quoi? m'exclamai-je en m'arrêtant net.


  – Quelqu'un a réglé toutes ses factures impayées et a ensuite ouvert un compte d'épargne pour régler les futures dépenses. Tu y crois, toi? Qui ferait une chose aussi généreuse? Surtout qu'on avait une dette de plusieurs milliers de dollars à cause de ces ordonnances et, maintenant, on n'a plus besoin de s'en inquiéter! En plus, ce compte d'épargne lui permettra de suivre son nouveau traitement sans aucun problème. On était sur le point de l'annuler parce que l'assurance ne voulait pas le rembourser. Maintenant, on n'en a plus besoin! Ça nous aide à...»


  Elle parlait si vite que je peinais à garder le fil de la conversation. Puis, ses mots finirent par faire sens. Quelqu'un avait payé leurs factures. Des milliers de dollars d'ordonnances médicales pour Sam. Je m'assis lourdement sur le bras du canapé, le téléphone toujours à l'oreille et ma mère bavardant joyeusement à l'autre bout du fil.


  «Et tu ne sais pas ce qui est arrivé par la poste ce matin? Trois billets d'avion pour Dallas! Nous pourrons venir à ta remise de diplôme! Tu y crois, toi?


  – C'est génial, maman, dis-je d'une voix sourde.»


  Je ne pouvais pas croire ce qu'il avait fait. Pensait-il vraiment que nous arroser de son argent arrangerait tout? Pensait-il... À quoi pensait-il? Avait-il la faculté de penser tout court?


  Tyler. Ce devait être Tyler. Qui d'autre aurait pu faire ça?


  Je ne me rappelle plus comment la conservation s'était terminée. J'en garde peu de souvenirs. Tout ce qui me revient à l'esprit, c'est la colère et l'indignation qui s'intensifiaient en moi comme une bombe prête à exploser. Je glissai mon téléphone dans ma poche revolver et me dirigeai vers la porte, le sac à dos à nouveau à l'épaule, un dialogue se tissant dans ma tête tandis que j'imaginais toutes les choses que je dirais à Tyler lorsque je le reverrais.


  Imaginez ma surprise quand j'ouvris la porte et le trouvai là, attendant.


  Il sourit, de ce sourire qu'il pensait incroyablement charmeur. J'aurais voulu le lui arracher de la bouche.


  «Que pensez-vous de moi? demandai-je, contrôlant à peine ma voix. Pensez-vous que je suis une de vos petites entreprises que vous pouvez acheter et revendre selon votre convenance? Pensez-vous que je suis simplement une espèce de pion dans le jeu auquel vous jouez?»


  Son sourire disparut.


  «J'imagine que vous avez appris la nouvelle...


  – Ma mère vient de m'appeler et de me dire ce que vous avez fait.»


  Je le regardai fixement pendant un long moment, les mots tournant si vite dans ma tête que je ne pouvais en intercepter un seul. Il y avait tellement à dire, mais tout était s'engluait à l'intérieur à l'instar des larmes qui me brûlaient la gorge.


  «Je voulais simplement vous rendre heureuse, dit-il doucement.


  – Pourquoi? Vous ne me connaissez même pas.


  – Parce que je veux apprendre à vous connaître.


  – Pourquoi? Pourquoi moi? Parce que je vous ai rejeté?


  – Parce que j'ai eu envie de vous depuis la première fois où je vous ai vue.»


  J'éclatai d'un rire bas et glacial qui m'effraya moi-même.


  «Vous ne savez pas ce que vous voulez. Toutes ces femmes... vous les utilisez. Vous utilisez les femmes et vous les jetez ensuite. Et vous êtes blessé que je ne veuille pas devenir la nouvelle conquête sur votre tableau de chasse.


  – Ce n'est pas vrai.


  – Ah bon? Parce que vous vous seriez intéressé à moi si je ne vous avais pas rejeté?


  – Je vous dis que je ne suis pas la personne que vous pensez que je suis, dit-il en m'attrapant le menton – bien qu'attraper ne soit pas le mot qui convienne: c'était plutôt une douce caresse même s'il me poussait à reculer dans mon appartement en fermant la porte derrière nous d'un coup de pied. Je ne suis pas un play-boy. Je souris à une femme et elle pense qu'on est fiancés. Mais ça ne veut pas dire que c'est ce que je cherche. Quel putain de cliché! Ce n'est pas comme ça que je suis.


  – Qui êtes-vous, alors?


  – Je suis l'homme qui avait tellement peur de vous inviter à sortir avec moi que j'ai attendu trois mois, les trois mois les plus longs de ma vie, pour le faire. Et, j'ai tout gâché, répondit-il, la main me caressant la joue, ses doigts se glissant dans mes cheveux et ses lèvres tellement proches des miennes que je sentais sa respiration sur ma bouche. Et puis, j'ai tout foutu en l'air quand je pensais que je vous... que je te donnais ce dont tu avais besoin. Tout ce que je voulais, c'était t'inviter à dîner avec moi.»


  Alors, il m'embrassa et je fus complètement perdue. Comment apprécier le baiser qu'on a attendu toute sa vie sans le retourner? Je ne pus m'en empêcher. Je m'ouvris à lui, l'accueillis, tellement excitée qu'il me touche, tellement soulagée de le sentir enfin contre moi que je ne pus m'en empêcher.


  Son baiser était comme rien et tout à la fois. Ce n'était rien comme les quelques baisers que j'avais échangés auparavant, et beaucoup plus que tout ce que j'aurais pu imaginer. Il avait un goût de café et de sucré, quelque chose qui ressemblait à une noisette. Il savait ce qu'il faisait, sa langue semblait savoir à quel endroit me toucher, m'explorer et me taquiner. Je caressai de mes mains son torse, cherchant désespérément ces petits espaces entre les boutons où je pourrais glisser mes doigts pour sentir sa peau nue. Puis, les boutons se défirent pendant que sa main s'aventurait dans mon dos vers le bas de mon chemisier.


  Je ne me souviens plus d'avoir bougé mais je me retrouvai malgré tout contre le mur, sa bouche parcourant la peau délicate en dessous de mon oreille. Je glissai ma main sur sa nuque et sur son crâne, gémissant au contact de sa bouche qui descendait le long de ma gorge et de sa langue qui me chatouillait le haut de la poitrine tandis que ses mains étaient occupées à défaire les petits boutons qui fermaient mon chemisier.


  Tyler Carter était -il vraiment en train de m'embrasser? Me touchait-il vraiment? Était-ce son souffle sur ma peau, ses doigts effleurant toutes les zones sensibles qui avaient imploré son attention depuis la première fois où je l'avais vu? Faisait-il vraiment glisser mon chemisier le long de mes bras, et ses doigts dégrafaient-ils mon soutien-gorge?


  Cela me paraissait tellement irréel que j'avais l'impression d'être dans un rêve. Pourtant, les sensations étaient bien réelles, elles, sa peau contre la mienne aussi. Puis, sa bouche se reposa sur la mienne. J'eus l'impression, cette fois, que le monde venait de s'évaporer et qu'il n'existait plus qu'une seule chose, lui, son contact.


  La réalité refit surface quand nous nous dirigeâmes vers le lit et qu'il commença à abaisser ma jupe. Je lançai un regard sur mon corps et vis une fille en surpoids qui essayait de cacher ses bourrelets derrière des mots comme pulpeuse et voluptueuse. Cependant, ces mots ne changeaient pas la réalité de mon corps nu. Je craignais qu'il pose les yeux sur moi et décide de s'en aller. Pourtant, quand il me parcourut des yeux, il le fit lentement et d'un air visiblement approbateur. Cela me fit sentir comme une femme complètement différente. Une femme qui méritait d'être avec un homme aussi sexy que Tyler.


  Ce fut un vrai délice de le regarder enlever ses vêtements. Il était tellement fort, tellement musclé que je n'avais qu'une envie: caresser chaque partie de son corps et sentir ces beaux muscles se tendre sous sa peau. Et ces fesses... elles étaient aussi belles dans leur pantalon qu'en dehors.


  Il grimpa sur le lit et me prit dans ses bras. Je me sentais parfaitement bien contre son torse, nos jambes s'emmêlant tandis qu'il m'attirait de plus en plus contre lui, ses mains sur mes hanches. Nous nous embrassâmes longuement et lentement, nos langues rentrant dans une danse qui annonçait que toutes les autres danses que nos corps partageraient seraient parfaites. Puis, il me poussa contre le matelas et me pénétra, me touchant à des endroits où on ne m'avait jamais touchée auparavant. Je cambrai mes hanches contre lui, un gémissement s'échappa de mes lèvres alors qu'il me mordillait la peau du cou. Le bruit de ses propres gémissements contre ma peau me faisait frissonner de plaisir.


  Nous suivîmes notre propre cadence, une cadence qui était nôtre et nôtre seulement. J'adorais la sensation de ses muscles sous mes mains, les fossettes sur ses fesses qui se creusaient à chacun de ses va-et-vient, le tremblement de ses cuisses alors qu'il approchait de l'orgasme. Je ne voulais pas que cela cesse. C'était magique... un fantasme se réalisait. Cependant, mon bas-ventre devenait sensible et mes cuisses tremblaient autant que les siennes. Quand il atteignit l'orgasme, le mien suivit de peu. Je pressai ma bouche contre son épaule, poussant des cris que je ne me croyais pas capable de faire.


  Nous restâmes dans les bras l'un de l'autre pendant longtemps, aucun de nous ne désirant bouger. Puis, il roula sur le côté, demeurant à l'intérieur de moi. Nos doigts commencèrent alors à explorer à nouveau le corps de l'autre, ne se fatiguant jamais de trouver toutes les nouvelles cachettes où ils pouvaient jouer. Je découvris un bout de peau en bas de son cou qui le faisait grogner de plaisir chaque fois je le touchais du bout des lèvres, puis un autre sur la clavicule qui lui donnait une érection quand j'y passais le bout de ma langue. Puis, nous recherchions à nouveau cette cadence, nos corps se mouvant comme s'ils étaient faits l'un pour l'autre.


  * * *


  Je ne me souviens pas m'être endormie, je me souviens en revanche de mon réveil, seule au milieu des draps froissés. Je ne voulais pas ouvrir les yeux. Je souhaitais simplement rester allongée là quelque temps, son odeur sur ma peau, sur mes oreillers, m'enivrant. Mais bon... le corps veut ce qu'il veut. Et le mien voulait se lever, pour faire face à la réalité, celle que je venais de vivre la meilleure expérience sexuelle de ma vie et que j'avais des courbatures partout.


  Il n'était pas là. D'une façon ou d'une autre, je m'y étais préparée.


  J'aurais été stupide de croire qu'il serait là.


  Je me redressai et cherchai mes vêtements. Ma jupe était pliée, pendue au coin d'une chaise, mais mon chemisier était introuvable. Je me levai et pris un tee-shirt dans le premier tiroir de ma commode. Je cherchais ma culotte quand j'entendis la poignet de la porte d'entrée tourner.


  «Coucou, dit-il en traversant la pièce, un sac en papier entre les mains. Tu n'as absolument rien dans le frigo. Du coup, je suis allée acheter des sandwichs à l'épicerie en bas de la rue. J'espère que tu aimes le jambon.»


  Je le regardai fixement, incapable de cacher la surprise dans mes yeux.


  Il jeta le sac sur le bord du lit et me prit dans ses bras.


  «Tu pensais que j'allais te planter là? dit-il, en se blottissant dans mon cou. Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement.


  Il tint sa parole: il semblait impossible de se débarrasser de lui. Les semaines suivantes, il se comporta de façon toujours aussi professionnelle au bureau. Mais passé la porte de l'immeuble, il était là, attendant à la porte de mon appartement avec des donuts le matin, ou en face du bureau après le travail pour m'emmener dîner ou me raccompagner chez moi. Nous passâmes beaucoup de soirées assis côte à côte sur son canapé, moi avec mon ordinateur occupée à réviser ou à rédiger des dossiers, lui avec le sien révisant un contrat dont il avait besoin ou rédigeant une offre. S'ensuivaient les longues nuits au lit – le sien ou le mien – dans les bras l'un de l'autre, adoptant cette cadence qui nous venait si naturellement à tous deux.


  La semaine des examens arriva. Le stress allait me rendre folle, croyais-je. Pourtant, Tyler était là, plein de paroles d'encouragement et me tendant une épaule consolatrice quand je pleurais. Le matin de la remise de diplôme arriva finalement, j'étais tellement malade que, malgré mes notes excellentes dans cinq des six matières que j'avais passées, je me précipitai dans les toilettes alors que Kylie, mon amie, essayait de me coiffer.


  «Ce n'est pas le meilleur moment pour avoir une diarrhée, dit-elle quand je revins de la salle de bain pour qu'elle poursuive ma coiffure.


  – Je ne pense pas que ce soit la diarrhée. Juste le stress.


  – Ou alors, tu es enceinte. Il y en a plein en ce moment. Tu savais que Amber Franklin est enceinte?»


  Je secouai la tête, mes pensées focalisées sur ce mot. Enceinte. Était-ce possible?


  J'essayai de me rappeler mes dernières règles bien que je n'y prête que rarement attention. À quoi cela servirait-il si je n'avais personne dans ma vie? Pourtant, désormais, j'avais quelqu'un et je ne m'étais même pas penchée sur ces problèmes d'ordre pratique. J'avais été tellement submergée par les examens et le sentiment de nouveauté que je ressentais qu'il ne m'était même jamais venu à l'esprit qu'il pourrait y avoir des conséquences à notre petite aventure.


  Et si jamais j'étais...?


  «Regarde! intervint Kylie en me tendant un petit miroir pour que je vérifie ce qu'elle avait fait.»


  C'était sublime. Elle avait ramené mes cheveux bruns sur le haut de ma tête en un joli petit chignon. Je me levai et la serrai dans mes bras.


  «Merci, Ky.


  – De rien. Ce n'est pas tous les jours que sa meilleure amie obtient son diplôme avec les félicitations du jury.»


  Je souris mais, soudainement, ma scolarité semblait s'effacer derrière des sujets plus importants. Pendant que Kylie se changeait dans la salle de bain, je m'esquivai et courus jusqu'à la pharmacie au coin de la rue pour acheter le première test de grossesse que je pus trouver. Puis, nous nous rendîmes à l'université ensemble et rejoignîmes le reste des étudiants reçus dans les coulisses. Je disparus dans les toilettes quelques instants pour faire le test.


  Positif.


  Qu'allais-je bien pouvoir faire, bon sang?


  Tyler n'allait pas être ravi. Du moins, c'était ce que je pensais. Pourquoi le serait-il? C'était un riche célibataire qui aimait sa liberté. Nous n'avions jamais parlé d'engagement. Nous nous contentions d'apprendre à nous connaître. Cela faisait seulement six semaines. J'ignorais même s'il voulait des enfants. Et s'il n'en voulait pas? Que ferait-il quand je lui annoncerais? Serait-ce la fin de tout? Ferait-il la même chose qu'il avait faite auparavant, jeter de l'argent à gauche, à droite dans l'espoir que cela résolve tout?


  Je ne savais que penser. En tout cas, j'avais très peur que cela signifie la fin de la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.


  J'étais tellement plongée dans mes pensées que je prêtai à peine attention à la cérémonie de remise de diplômes. Le dîner avec Tyler, mes parents et mon frère, Sam, fut comme un rêve éveillé, tiré tout droit d'un mauvais roman sentimental. Tyler se montra aussi charmant que d'habitude. Mes parents s'éprirent tellement de lui qu'ils nous auraient presque mariés et envoyés en voyage de noce quand le dessert fut servi. Je ne savais si je devais me sentir gênée, ennuyée ou contente.


  Enfin, Tyler m'emmena à sa voiture et me conduisit chez lui, puis vers sa chambre, où bougies, chocolats et champagne nous attendaient.


  «J'ai pensé que nous pourrions fêter ça, dit-il, les lèvres si près de mon oreille que la chaleur de son souffle me fit frissonner de la tête aux pieds.»


  Je me tournai vers lui et glissai mes mains en dessous de sa veste en tweed, ayant subitement en tête le fait que ce pourrait être notre dernière soirée ensemble. Une fois que je lui aurais tout dit... Je ne voulais même pas y penser. Je voulais seulement le toucher, le sentir contre moi. Je l'embrassai, mes lèvres s'attardant plus que je ne l'aurais souhaité, mes mains relevant le bas de sa chemise enfoncée dans son pantalon.


  Il gémit et me fit reculer vers le lit. Nous tombâmes dessus, nos corps s'enlaçant exactement comme ils étaient censés le faire, ses jambes entre les miennes, ses hanches contre les miennes, sa bouche pressée contre la mienne. Je ne pense pas que j'aie jamais désiré quoi que ce soit aussi ardemment que je le désirais à ce moment-là. Mes doigts étaient insistants, mon baiser désespéré. Il se recula, lissant de la main les cheveux qui s'étaient échappés de mon chignon, le regard inquiet.


  «Est-ce que ça va?»


  Je me redressai et embrassai sa mâchoire.


  «J'ai envie de toi, dis-je.»


  Il gémit à nouveau. Puis il me vola un autre baiser. Le désir qui émanait de lui faisait fondre mes os.


  Nos vêtements tombèrent sur le sol sans incident majeur, sauf pour ma culotte complètement arrachée. Mais je ne m'en souciais pas. J'adorais le fait qu'il me désire tellement qu'il ne pouvait attendre que la fine dentelle glisse le long de mes jambes. Néanmoins, je devais le faire patienter. Je le poussai contre le matelas et l'embrassai dans le cou, sur le torse, appréciant le contact et la vue de ses muscles, de ces pectoraux parfaits et de ces abdos incroyables. J'effleurai son téton de ma langue, goûtai à la saveur de son nombril. Enfin, je pris son magnifique pénis, long et épais, dans ma bouche, lui offrant les délices de ma gorge. Il plongea les doigts dans mes cheveux, me guidant vers les endroits où il voulait désespérément que je le touche, ses gémissements sonnant comme une symphonie à mes oreilles.


  Il ne parvint à tenir que quelques minutes. Puis, il me repoussa et me fit remonter à son côté. Là, il me pénétra aussi facilement qu'une clef rentre dans une serrure. Je passai les mains sur ses fesses parfaites, l'attirant au plus près de moi, cambrant mes hanches pour que plus rien ne nous sépare, plus de barrière, plus de mur, rien. Je voulais qu'il m'appartienne autant qu'un homme et une femme peuvent s'appartenir. Nous nous mouvions lentement, suivant ce rythme, cette chanson parfaite que nos relations sexuelles composaient.


  Des larmes m'échappèrent des yeux au milieu du plaisir étourdissant qui me parcourait le corps. Je me détournai de lui, fis semblant d'être épuisée. Il m'enveloppa de ses bras et me colla à lui, me tenant contre son torse, J'aurais dû dormir profondément mais je ne pouvais faire taire mes pensées.


  Qu'allais-je faire?


  Quand sa respiration se ralentit et devint profonde, je me glissai hors du lit. Je m'habillai et me dirigeai vers le salon pour me recroqueviller sur le canapé. Peu de temps après, il vint me chercher.


  «Qu'est-ce qu'il y a? demanda-t-il.»


  Je le regardai fixement, incertaine de ce que j'allais dire.


  «Il faut qu'on parle.»


  Tyler s'assit sur le bord de la table basse en face de moi et me prit les mainsentre les siennes:


  «Je voulais te parler aussi.


  – Ah bon? éructai-je, un sentiment de peur m'envahissant.


  – Oui, continua-t-il en embrassant la paume de mes mains. Maintenant que tu as fini l'université, je sais que tu dois penser à ton futur, à ce qu'il te faut faire après.»


  Je hochai la tête.


  «J'imagine que rentrer chez toi dans l'Oregon est sans doute sur la liste de tes choix.»


  Je frissonnai en m'imaginant ce que ce serait de rentrer chez moi et de vivre à nouveau avec mes parents.


  «Pas vraiment.


  – Je veux que tu saches que je te soutiens dans n'importe lequel de tes choix.»


  Je me penchai et l'embrassai doucement. Il rendait cette conversation difficile:


  «Mais j'aimerais vraiment que tu envisages de rester ici. En fait, je voulais te demander si tu souhaiterais emménager avec moi.


  – Quoi?»


  Je me redressai, consciente du fait que je faisais sûrement des yeux aussi ronds que des soucoupes.


  Il haussa les épaules, le coin de ses lèvres retroussé par ce sourire familier.


  «Je déteste faire mon égoïste mais j'adore me réveiller à tes côtés le matin.


  – Ah bon?


  – C'est une si grosse surprise que ça? ria-t-il.»


  Je me rappelai les quelques matins où je m'étais réveillée à ses côtés, le sourire qu'il me présentait toujours rapidement, les petits déjeuners avec lesquels il essayait de me surprendre. Ce n'était pas le meilleur des cuisiniers mais j'appréciais l'effort.


  «Penses-y, dit-il en se relevant, me tirant par la main pour me ramener dans la chambre.»


  Cependant, je refusai de me lever, le poids des mots que je devais prononcer me pesant sur les épaules.


  Il se retourna et me tira à nouveau à lui:


  «Viens au lit.


  – Il y autre chose.


  – Quoi d'autre peut-il bien y avoir à trois heures du matin?»


  Il me taquinait, je pouvais voir une lueur dans ses yeux. Pourtant, la peur, qui s'était logée dans mon ventre et refusait de partir, m'empêchait de jouer le jeu. Je baissai les yeux sur mes mains et fixai ses longs doigts minces, rougissant en me remémorant toutes les choses qu'il m'avait faites avec eux.


  «Tu commences à m'inquiéter, April, dit-il.


  – Je suis enceinte.»


  Il n'esquissa aucun mouvement. Ne prononça aucun mot. Il ne fit rien du tout au début. Puis... il me prit entre ses bras et me souleva.


  «Tu as vraiment besoin de dormir, alors.


  – Tyler...»


  Il me déposa au centre du lit, se glissa contre moi et remonta contre les oreillers en me couvrant l'épaule de baisers.


  «Et c'est décidé, tu déménages avec moi. Tu ne pourras jamais dormir assez avec tous ces étudiants qui font la fête toutes les nuits.»


  Je pris son visage entre mes mains et le repoussai pour voir son expression.


  «Tu n'es pas en colère?


  – Pourquoi le serais-je? s'étonna-t-il en m'embrassant sur le bout du nez. La femme que j'aime porte mon bébé. Quoi de mieux pourrais-je demander?


  – La femme que tu aimes?»


  Il gloussa de rire en m'enveloppant dans ses bras.


  «Qu'est-ce que je dois faire pour te convaincre? J'ai essayé de te le dire depuis tellement longtemps...


  – Je ne sais pas, murmurai-je contre son torse, mais promets-moi de ne jamais cesser d'essayer.


  – Jamais.»


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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